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I V.

MEMOIRE
SUR

LA CULTURE
DES VIGNES,

Par Gabrie l Anet,
Vigneron à Chaiîly}

Membre de la Société Oeconomique de

Vevay.
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MEMOIRE
SUR LA

CULTURE DES VIGNES.

*»*&*** L n'eft pas douteux, que la cul-

x ture des fonds, quels qu'ils foyent,
V j* doit varier fuivant la différence
^0&^«^j?i^t des climats, du terroir & des afpecls.

Les vignes de la Vaux, par exemple, fe
maintiennent de tems immémorial parles provins;
pendant que celles de notre Bailliage de

Vevay, ne peuvent fe foutenir longtems par ce

moyen. Il faut néceffairement les arracher dès

qu'elles font vieilles, parceque les provins n'y
reuffiffent plus.

Je n'entreprendrai pas de rechercher les caufes

phyfiques de ces différences ; la tâche du
cultivateur diligent fe borne au travail, dirigé
par l'expérience.

Mon deffein eft de donner ici un précis de

quelques découvertes, que j'ai faites par cette
voye, fur la manière de cultiver les vignes
de nos quartiers.

Je parlerai d'abord du mélange des terres. Du mê«
En arrachant les vignes, on a affez le foin lange

d'enlever les pointes de rocs qui incommodentdes teN

le vigneron, lorfqu'ils les foffoie, Se de fairerei'
de grands creux que nous nommons des tines,
dans les places où il y a beaucoup de terre,

pour
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pour y enterrer ces rocs arrachés, «Se pour
avoir de la bonne terre à porter fur les rocs,
qui font à découvert ; cependant on n'a pas fû
jufqu'à préfent ce que c'étoit que de profiter
de certaines veines de terre, qu'on trouve par-
ci par-là en arrachant les vignes, pour creufer

ces veines de terre, & la mêler avec l'autre

fur la fuperficie. Ce mélange fait un effet
merveilleux. Avant que d'avoir oui parler de

marne, j'ai trouvé en arrachant une vigne »

une veine de terre blanche très compacte, qui
me parut fort douce en la maniant. Je ne
doutai pas que cette terre, qui n'avoit jamais
travaillé, ne fut excellente en la mêlant par le

labour avec celle de la fuperficie; j'en ai fait
l'expérience dans plufieurs places de vignes *

vieilles & nouvelles, ce qui a donné à k vieille
vigne une telle vigueur, qu'elle en a été comme

rajeunie, & lui a fait produire très
abondamment, fans le fecours d'aucun fumier.

J'en dis autant d'une efpéce de roc décom-

pofé ou pourri. On peut le creufer affez
profondément dans quelques endroits : mis à l'ait
il devient comme de la chaux ou comme des

cendres. Il fait auffi très bien en le mêlant

avec des terres fortes ; & avec la quantité, ft
donne du vin d'une qualité excellente. Il faut

efpérer que fur cet article, l'on tirera dans

la fuite un meilleur parti de ces mélanges d«

„ terres, affez inconnus jufques à préfent.
d'arra-* ^our ce ^u* regar(^e ,a nianière d'arracher

cher les les vignes elle eft aflèz connue dans nos qua*?

vignes, tiers. On ne peut le faire trop pXQÎçaîàémenh
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là où il y a un bon fond de terre. Cet ouvra- '

ge doit être fait en Automne, & non dans
un tems pluvieux; rien n'eft plus pernicieux,
furtout dans les terres fortes. Je fuis d'avis
qu'au Printems fuivant on y féme du Primé-
vaux i mais en le moiffonnant à la faucille il
faut laiffer demi pied de chaume, «Se d'abord
après la moiffon, foffoyer encore profondément

en renverfant ce chaume. Il cngraiffc,
fouleve, 8e ménuife la terre, qui par le gel
de l'hyver devient meuble enforte que les

pépinières ou les chapons ou boutures, qu'on
y plante, y réuffiifent à merveille.

Qu'on fe garde bien, comme font quelques
Uns, de planter les chapons ou farmens de

bouture fur la femaille. C'cft le plus mauvais
ouvrage qu'on puilfe faire. On croit les avancer

d'une année, Se par là on les retarde de
beaucoup. C'eft un fait d'expérience.

Chacun f lit que c'eft une chofe tout à fait Plan de

effenticlle que de bien choifir le plan dont on vignes-

forme une jeune vigne, puis que delà dépend
»on raport pour la quantité, Se la qualité.

-vCe qu'on nomme les farmens blancs ou le Sartriens

Blanchet n'eft pas bon pour planter. Il eft vrai bl-ncs.

lu'il eft d'un raport étonnant pour le nombre
"es raifins, mais il n'eft pas moins vrai que
Ces raifins ne produifent point re qu'on nom-
^e le beau & bon vin ; car d'un côté, il
relent la couleur du farment, qui le produit,
& d'ailleurs il n'a aucune douceur, outre que
fi ces raifins font eu grand nombre, ils
*°nt moins eros, de manière que toutes cho-

foe
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fes d'ailleurs égales, ils ne produifent pas plus

que les autres & ont la bonne qualité de

moins. Ainfi tout vigneron fenfé «Se attentif»
fe gardera de cueillir des diapons du plan dont
on vient de parler.

Carmens II y en a qui préfèrent le bois rouge pour
épais, choifir leurs chapons, mais ils fe trompent
*ouges. au£j^. ja beauté & la groffeur du farment les

féduit. S'ils faifoient attention au produit des

feps iffus de ces chapons rouges, ils verraient
qu'ils produifent des raifins qui ont de graffe»

tiges, ou gros manches ; que cette tige
s'entortille à l'endroit où le raifin commence à

prendre confidence; qu'elle fort horizontalement

du forment, quelques fois même, & la

tige ou manche & les railins regardent en
haut : ce qui vient de la petiteffe des grains,
de leur petit nombre, & du manque de poids.
Qu'on ouvre les yeux dans la faifon, & oö
verra fenfiblement la vérité de ce que j'avance
ici. Concluons donc auffi que le plan rouge
n'eft pas bon pour former une jeune vigne-

Sarmens Quelle eft donc la marque à laquelle on
couleur reconnojtra le bon plan C'efl celui qui eft

eue
^e cou'eur châtaigne Se qui eft très abondant

dans ce pais ; il n'etl ni exceffivement

gros comme le rouge, ni extrêmement petit»
comme le blanc ou blanchet. Il tient le

milieu tant pour la groflèur que pour la couleur-
C'eft là affurément le meilleur plan qu'on puifle
choifir pour avoir une bonne vigne; mais je
confeille que lors qu'on ramaffera des chapons >

ii faut le faire fur fes vieilles vignes, ou du

moiflï
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moins fur celles de moyen âge, Se jamais fur
les jeunes. S'il arrive que par mégarde on ait
planté des chapons de mauvais plan on ne
tardera pas à s'en apercevoir.: dans ce cas,
je confeille d'extiiper fans délai tous ces feps
de mauvais augure pour y fubftituer des
barbues de bon plan.

Avant de pafler à un autre article qu'on
nie permette ici une réflexion.

D'où vient qu'on voit dans nos quartiers, Abus

tant de vignes belles en aparence, bien ran-dans ,e

gées, garnies de beaux feps, Se de fuperbes c|»013C(-es

r n ¦ ;• 1 chapons.
»armens raporter très peu en compararion de "
leur voifine, qui eft deftituée de la plupart
des prérogatives de la première? Cette
queftion, dira-t-on, porte avec foi fii réponfe ;
c'eft que l'une eft de meilleur plan que les
autres. Je l'avoué; mais encore d'où vient ce
Mauvais plan? C'eft à mon avis, 1". Qu'on
fie prend pas la peine de s'informer de gens
expérimentés, quels font les véritablement
Dons chapons, chacun veut ici trancher du
Maitre, quoiqu'il n'en fache rien, 2°. On
fle peut fe refoudre. je parle du grand nombre)

à les cueillir foi-même. Qu'arrive t-'il?
3°. On en confie le foin à bien des gens qui
1,0 s'y connoiffent pas comme il conviendrait
dans un cas de cette importance, ou qui,
s ils s'y connoiffent, ne prennent pas la peine
de bien choifir, «Se pourquoi? Parce que
n'étant payés qu'à raifon de 5 à «S fols *) pour le

IL Part. I cent,
^ *

5 à «S fols, on parle du fol de la livre.
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cent, ils n'en fàuroient ramaffer d'un jour ce

que vaut leur journée ; ceci eft impoffible «

au moins fi' on veut s'apliquer à n'en ramaffer

que de bons. 4°. Outre cela on donne
quelques fois «Se même très fouvent ce foin
à des perfonnes qui n'ont point de bonne foi »

qui non contens de tromper ceux qui les

emploient en leur ramallànt tout ce qui fe

rencontre fous leur couteau deftruétlf, «Se Ce

jettant toujours fur les nouvelles plantées,
défigurent de jeunes feps.

Ce n'eft p is tout, & voici le comble du

mal, car je fuis forcé de déclarer avec bien
de la douleur le relâchement de la police. On

permet un trafic ouvert de chapons «Se

encore à qui A gens qui n'ont pas un pouce
de terre en propriété, Se qui par conféquent
font des voleurs qu'il faudroit punir.

Cependant ce mal, graces à Dieu, n'eft pas

général. Déia plufieurs communautés Se

plufieurs diftriéts ont opofé des digues à ce

torrent ruineux, par de fages deffenfes à chacun >

de ramaffer des chapons fur d'autres vignes

que fur les tiennes propres. Il faut efpéref

que cette bonne difeipline prévaudra enfin ft*1"

la licence qui a régné jufques ici en bien des

lieux malgré les dommages confidérables qu'e**
le y a caufé.

Remèdes Les fources de ce mal ayant été en P<*r"

à cet tie indiquées il n'eft pas difficile d'en déco'J-
abus vtir jes remèdes convenables. Je ne ferai aul¬

fi que les indiquer.
Jl faut autant qu'il eft poffible, s'inftru'^
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par foi - même des qualités que doit avoir un
ton plan de vigne, & pour cela confulter les

gens expérimentés à cet égard. Après cela il
convient de ramaffer, foi - même, autant qu'on
le peut, les chapons dont on a befoin fans fe
repofer fur d'autres qui n'ont ni la même
attention, ni le même intérêt que nous à la
«hole dont il s'agit.

Mais comme il n'eft pas poffible de tout
faire foi-même, ou par deffaut de loifir, ou
à caufe du manque de lumières fuffifantes,
on ett contraint de charger d'autres perfonnes de
oe foin là. i°. Qu'on le confie à gens qui par
une longue expérience du travail de la vigne
donnent lieu de croire qu'ils font au fait de
«e choix- 2°. Que ce foyent des perfonnes d'une
probité reconnue. Défiez-vous fur tout de
¦ces inconfiderés qui crient, j'ai ramaffe tant
<& tant de chapons : Ceux qui y employeront
le plus de tems, «Se qui en ramaiîèrant le moins
font ceux fur qui vous pouvez le plus furètent

compter.
Pour ce qui eft de la faifon où l'on doit Tems oi

Planter les vignes il me paroit qu'on ne peut il faut
»e faire avec un fuecès plus affuré, que pen- planter

d,ant le tems qui s'écoule depuis la St. Mar- les V1"

t'i»
> jufqu'à Noël : qu'on plante des chapons 8ne*'

?u des pépinières, c'eft la même chofe quant
a la faifon, «Se voici pourquoi, i. On a plus
^e loifir en Automne qu'au Printems. 2. Les

japons plantés en Automne ne font pas en
^uger d'être furpris & gâtés par les fécheref-

1 % fes
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fes du Printems, comme ceux que l'on plan-

#
te dans cette faifon.

Wamere Quant à la manière de planter la vigne,
ter.Pan"ce (ïu'1' y a d'ellèntiel à obferver, c'eft la dif¬

tance qu'il faut mettre entre les feps; car pour
la profondeur elle doit varier fuivant le plus
ou le moins de fond de terre.

Diftance. Je crois fermement que quant on plante
une vigne, il faut pofer les jeunes feps, à trois
pieds de diftance l'un de "l'autre, pour le moins,
fur tout lorfque le terrein eft plat. Voici mes
raifons: i. Les feps en deviennent beaucoup
plus gros, ajoutons plus étendus, plus beaux;
en coupant la vigne on leur donne la forme

qu'on veut, on les élargit «Se on les huuflè à

(à façon.
2. On ne craint pas que leurs cornes ref-

peiflives s'acrochent «Se forment des elpèccs de

buiffons toufus, ce qui fait une perfpeciive
très choquante, lors que la feuille croit.

3. Les branches ou cornes des feps Ce con-
fervent mieux Se ne caufent pas des difformités

nuifibles: voyez ces vignes où les feps Ce

touchent prefque tous, on ne peut paffër pat
les rangs, lorfque les farmens croiffent, fans

les heurter, & par conféquent fans les rompre

à Ciiufe de leur délicateflè ; ce qui caufe uU

préjudice conlidérnble, puis qu'en brifant les

cornes, on les enlève pour toujours, & pur>

conféquent les raifins qu'elles auroienc vrai-
v femblablement produits. 4. Plantez les fops

dans une diftance moins grande que celle que

j'ai marquée, vous verrez que le labourage de

votre
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votre vigne, fera beaucoup plus pénible &
difficile; on déchire fes habits en folfoyant, on
s'écorche les bras, en un mot, on eft dans
Une torture continuelle en labourant ; au lieu
que dans l'éioignement que j'ai propofe Se que
je pratique conftamment & avec fuccés on évi.
te tous ces dommages, & ces défagrémensv
5- H eft évident que le raport fera beaucoup

Î)lus
confidérable mais furtout le vin fera meil-

eur fans comparaifon, rar on voit par
expérience que dans les vignes où les feps font
trop épais, les raifins y pourilfent avant leur
maturité. Que faire dans cette extrémité? Il
faut vendanger, & quoi? des raifins verts à
caufe de l'ombre réciproque des feps, ou poun-
ïis par la même caufe: on a enfin du vin,
mais un vin pefant, vert, peu propre à être
gardé ; au lieu que dans les vignes où les
feps font plantés à la diftance que j'ai
indiquée les railins y meuriffent pleinement,
y viennent beaucoup plus gros & n'y pour*
riffent point avant la maturité ; le foleil dar*,
dant fes rayons bienfaifans fur chacun d'eux,
il en fort un vin excellent.

A quoi dort-on donner la préférence entre pèp:n^.
ce que Pon nomme pépinières, & les chûpvntrespréft.
Ou boutures C'eft une queftion à laquelle je râbles

*ai répondre en peu de mots, foumettant, ma IUX caï"
déulìon à une jufte critique. Ponî"

Les pépinières, foit barbues, font préférâmes

fuivant moi, aux chapons, fur tout dans
ks terres fortes. On peut mieux choifir cel-
ks qui font de bonne venue : elles réuffiffenc

1 i tou.
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toujours mieux & raportent plutôt, il y
auroit trop à faire, lors qu'on a une vigne à*

planter, de fe procurer des barbues faites avec
des paniers dans les vignes, ou de la manière
dont je parlerai bientôt. Chacun fait la
manière de former des pépinières. On plante à demi

pied de diftance des chapons ou boutures dans

une terre bien préparée pour cela, on les cultive

convenablement, «Se on prend foin lors
qu'on les arrache au bout de deux années,
de ne les pas endomager, «Se de rejetter tou«s

ceux qui ont quelque deffaut. Mais fi l'on
fouhaite d'avoir une vigne bientôt en état, &
que l'on veuille avoir des barbues pour remplir

les vuides des jeunes plantées, ou même
des vieilles vignes ; voici comme je m'y prends

pour faire ces barbues.

Manière Je ,eve de deflus un pré des gazons, d'un
de faire pied en quarré «Se d'environ deux ou trois^
les bar- pouces d'épaiffeur, que je mets en terre à côté
bues. (j>un pep çjg |j0n p|an ^ ja profondeur de de*

mi pied, je couche fur ce gazon renverfé le

deffus deflbus, un farment dece fep, que je
couvre de trois pouces de terre laiflànt hors
de terre deux boutons du farment couché ;
je retranche avec le couteau tous les boutons
de ce forment dès le fep, auquel il eft attaché

jufqu'en terre. Si je veux conferver 1*

corne du fep dont je couche le farment, j'y
laiffe le premier bouton, que nous apellons le

borgne, & au cas que le farment pouffe
encore par quelque endroit inatendu, j'ai fo")
au Printems, d'enlever tout ce qui eft pouff«

entre



DES VIGNES. Its
entre le fep & la terre. L'année fuivante je
coupe près de terre le forment couché. J'enlève

la corne du fep où il tient «Se fi j'ai
laifle le bouton borgne pour conferver la corne,
}e coupe près du farment ce que ce bouton
borgne à produit. Enfuite je dégage le tour
du gazon qui porte la barbue ; <& d'un coup
de foflòir je le prens par deflbus, «Se je le
tranfporte dans la place que je lui ai préparée

pour garnir un vuide, foit dans une vieille

vigne, foit duns une nouvelle, prenant
foin de creufer profondément «Se de mettre fous
le gazon que je pofe un pied en terre, un
plein panier de terre nouvelle, foit de gazon
pourri pour cela, foit de terre tirée de
rigole de prés que j'ai fait meurir en la mêlant
avec quelque fumier. Dans peu de tems les
places vuides font garnies de bons feps. Cette
Manière de frire les. barbues avec des gazons
»ne paroit préférable aux paniers dont on fe
fort pour cela, la méthode eil à peu près la
même.

Ces barbues font d'un Ci grand ufage
même pour remplir les vuides, dans les vieilles

vignes, que je vois avec peine, bien des

v'gnerons, attendre pour remplir les vuides,
d« barbues ou des chapons qui périlfent dans
'eurs jeunes plantées, jufqu'à ce que la vigne
*°'t allez forte pour la provigner. L'expérience
fions aprend que rien ne vieillit plus les vi-
S11« dans nos quartiers que les provins, foit
Hu'on ne les falle pas avec allez d'attention,

I 4 - foit
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foit que notre terroir ne favorife pas cet
Ouvrage.

Manière Je ne faurois m'empècher d'inférer ici la
d'embn- manière dont je m'y prends pour embumenter
menter mes vjgnes. ei[e e{|. a{fèz finguliére, auffi je ne

la propofe pas comme une méthode à fuivre
par tout, cc!a feroit impraticable. Je prends
le gazon d'un morceau de pré en Eté, bien

¦ entendu que c'eft après que j'en ai ramaffe le

- foin de l'épaiifeur d'environ deux pouces.
Je le réduis en tas jufqu'à-ce que l'herbe en
foit pourrie, ce qui porte jufqu'en Automne ;

alors je remué, je laboure, je renverfe ce

tas de gazon, afin que pendant l'Hyver il Ce

puifle mieux calciner. Au Printems fuivant je
le porte fur un morceau de vigne vieille oU

jeune, felon que le befoin d'embumenter Ie

demande : je répens enfuite cette terre ou <#

gazon fur ma vigne avec la précaution d«

ne prendre pas plus d'étendue fur elle qUe

n'en contient le pré que j'ai dépouillé du ga'

2on ; je croùs cette méthode préférable au n>

mier ordinaire, & je le crois d'après les «**

péricices réitérées que j'en ai faites. Une vieille

vigne embumentée de la forte & dont leS

farmens petits Se à moitié fees, menacoi^0
ruine, s'eft renouvelée au point que l'année

fuivante on ne reconnoiffoit plus les tnêmes

feps, tant le changement en étoit fenfib'c'
D'ailleurs j'ai remarqué que les récoltes de.

vignes ainfi garnies de gazon pourri étoien

plus abondantes. Et pour la qualité chacin1

fait que le vin que donne une vigne engi^ '
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fée de fumier eft ordinairement pefant, vert,
infipide & peu propre à fe conferver long
tems outre qu'il eft fujet à devenir gras ;
au lieu que celui que produifent les vignes garnies

de ce gazon menuifé, eft beau, vif,
plein de force, doux, Se piquant.

Mais, dira-t'on, vous ne vous apercevez pas
qu'en penfant bâtir d'une main, vous démo- t.,ec"
liffez de l'autre; quoi! détruire les prés, quelle

abfurditc.
Mais bien loin que je ruine ce pré, au Réponfe.

contraire je le bonifie confidérablement.
D'abord il eft manifefte que j'en extirpe toutes
les mauvaifes plantes, & cela d'une manière
radicale; car incontinent après le gazon ôté
de deflus, je le laboure à demi pied de

-profondeur «Se je le laiffe pendant lTIy ver de

cette manière Se au printems fuivant je prens
autant de fumier que j'en mettois fur la vigne
où j'ai mis le gazon ; avec ce fumier j'embu-
mente mon pré enfuite fi c'eft un morceau
d'un ouvrier, j'y fème dix livres de fenaffe

que j'ai foin d'enterrer un pouce & demi en

terre avec le foffoir à deux bouts; je fais cet

ouvrage à petits coups, afin d'égalifer la

femence : cela fait, j'y fème encore un quart de

livre de treffe, dit de Flandre, Se je prens
un râteau pour aplanir le terrain & en même
tems pour cacher le trèfle, de forte que la
même année j'y ramaffe deux bonnes recolres
de fourage, au lieu qu'auparavant je n'en
pouvois ramaffer qu'une.

I f J'ai
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Du la- J'ai encore à parler du labour des;Vignes,

bour des çur lequel je diffère d'avec les autres vigne-
¦yrgnes. rons< i\ eß étonnant que depuis qu'on cultive

les vignes, l'on ne fe foit pas aperçu que
la meilleure de toutes les façons qu'on puiffe
leur donner, eft (Ci je ne me trompe) en
Automne; depuis la vendange, -jufqu'à Noél,
tems où ou trouveroit des ouvriers à un bon
prix.

C'eft une erreur de croire que par là l'on
introduirait le froid dans la terre, & qu'on
expoferoit les vignes au gel : une expérience
réitérée m'a apris que ce labour, bien loin
de les expofer au gel, les en préferve, fur
tout fi l'on prend ce tems là pour les embu«

monter. Incontinent après avoir foifoyé, le

gel eft venu quelques fois fur mon travail.
Je ne me fuis jamais aperçu qu'il ait le moins
du monde endommagé mes feps. Au contraire,
j'en ai eu moins de gelés que dans d'autres
vignes qui n'avoient point été labourées en
Automne : mais quels grands avantages ne
retirerait-on pas de cet ouvrage? Et I. y a«

t-il rien de plus propre à détruire radicalement

toutes fortes de mauvaifes herbes. 2. Le
fumier qu'on met alors en terre la rechauffe

pendant l'Hyver, s'incorpore avec la terre,
nourrit & fortifie les racines des feps «Se les

rend fécondes ; toute la fubftance eft mife à

profit : au lieu que celui qu'on y met au

Pi interns, eu perd une bonne partie en le

portant fouvent longtems à l'avance par ho-
tées fur les vignes, c'cft là qu'il fe feche &

s'ex-
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s'exhale avant que dele cacher en terre, comme
il eft arrivé en 1761 & 1762 où le vent du nord
a régné pendant tout le Printems, & où l'on
ne pouvoit folfoyer que très lentement, parce
que le terrein étoit extrêmement dur. Ajoutez

encore que lors que l'on foffoye la feconde

fois peu après la première, ce fumier eft
en partie ramené fur terre où il perd fa fubf-
tance. 3. La terre ainfi foulevée, & ouverte
en Automne reçoit plus facilement Se avec
.plus d'abondance les fels que l'air les neiges,
.«Se les pluyes lui communiquent pendant l'Hy-
ver, c'eft une éponge qui n'en perd rien ; ce

qui lui vaut allurement autant que le fumier.
4. Le foflbyage du Printems en eft infiniment
plus aifé, les terres fortes fe menuifent &
deviennent meubles, au point qu'un ouvrier au
Printems fait de l'ouvrage autant que deux,
avance qui eft d'autant plus profitable, que
les ouvriers font chers au Printems comme
on l'a vu dernièrement, où ils ne pouvoient
faire que la moitié de l'ouvrage, «Se où bien
des vignerons nonobftant le beautems, ont
été furpris par la feuille, «Se obligés de la fii-
re, avant que d'avoir rompu toutes leurs
vignes. 5. Cinquième avantage qui mérite toute

notre attention ; n'eft il pas évident qu'une
Vigne nette de toute herbe au Printems ne
s'épuifera pas en nourriffant cette quantité-de
plantes qui la fuccent au grand détriment des

%s qui n'en ont que les foibles relies. Car
qui ne fait que la plupart des vignes, lors qu'on
les foffoye, font comme des prés, «Se que le

plut
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plus fouvent on eft obligé d'arracher devant
les foifoyeurs cette quantité d'herbes dont
plufieurs donnent déjà leurs femences qui bien
tôt germent & tapiifent la terre après le foflbir :
ajoutez que fur la fin du mois d'Août Se pendant
celui de Septembre, on elt obligé d'aller de
nouveau fureter les vignes, dans le tems que leur fruit
meurit pour esherber, crainte que l'herbe ne hate
la pourriture avant la maturité. En arrachant
alors ces mauvaifes herbes on ne peut que
faire beaucoup de mal, en blelfant les raifins qui
font fi délicats. 6. Enfin s'il furvient un gel
au Printems, lorsque les boutons des vignes
ont paru, quelles font les vignes les mieux
garnies? N'eft-ce pas celles fur lefqueUes la
gelée blanche n'aura rien trouvé pour s'y
arrêter ou s'y attacher, «Se où la chaleur qui
s'exhale d'une terre ouverte, en aura garanti
les feps. C'eft ici fur tout où le labourage
d'Automne enrichirait le vigneron, & lui r*
vaudrait abondamment ce travail pour
plufieurs années.

Plufieurs vignerons Ce moquent de moi, en

me voyant faire cet ouvrage : Labourer les

vignes immédiatement après la recolte, y
introduire l'Hyver, ne fe donner ancun relâche,
faire des fraix prématurément, «Se avant que
d'avoir vendu fon vin? Quelle extravagance*
Quelques uns cependant foit par imitation foit
parraifoniiLinent, ont commencé àfairecetouvra-
ge, & à coup fur ils ne le difeontinueront pas t )•

Mais

(f) Si la pents des vignes eil fort rapide »'»S
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Mais il ferait équitable que les maitres, pour
exciter le courage de leurs vignerons, les ai-
daifént en fuportant une partie des fraix qu'exige

cette culture, jufqu'à-ce que les vignerons
Giflent par leur propre expérience combien ce
»abour d'Automne leur feroit profitable ; Se je
confeille à tous ceux qui veulent bien m'écou-
ter, de labourer profondément dans ce labour
d'Automne, pour parer à ce qui ne manquera

pas d'arriver au Printems fuivant, où les
ouvriers tromperont l'ouvrage en le trouvant
trop aifé; je confeille encore de n'en labourer

pas moins trais fois leurs vignes, rompre,
ïebiner, retercer, «Se faire les autres ouvrages

dans leurs tems, «Se en bon tems. (^.l'ils
regardent comme l'article le plus eilentiel de
leur culture, celui d'empêcher que leurs terres
fie perdent leurs fucs pour la nourriture de
« mauvaife herbe ; c'eft une fiuigfué qui fe
fiourrit perpétuellement aux dépends des feps,

Se

j' point à craindre que les terres féparées par ce
labour d'Automne ne foyent entraînées par les pluyes
'bondintes qui fin viennent fouvent dans cette fai-
*°n. Si les vignes font moins penchantes, ou à peu
l'rès plattes, & lì les eaux de cetre faifon humide
& p'uvieure, où .'evaporation eft moinlre, rem-
plilTent les terres foulevées & fpongieufes, n'elt-il
P°int à craindre que le gel furvenant en Décembre,

fur ces terrai'.s hutnetités ne f-fle périr les
%s t Convient-il de tailler la vigne en faifant
Çe labour d'Automne, comme on l'a ell'ayé près du
jäc de Biene à Douane Nous fouhaiterions que
»Auteur de ce memoire fit de nouvelles experiences
& put reioudie ces difficultés.
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& qu'on ne peut affez travailler à détruire.
Enfin le fréquent labour devient moins pénible

épargne les fumiers, «Se il eft avec la
bénédiction Divine, la principale fource des

récoltes abondantes.
Obftacle Je ne pafferai pas fous filence, un obftacle
*la b.on* que je découvre à la bonne culture des vignes.

re des vi- ^' nait ^u troP g1"31^ nombre de pofes que

gnes. l'on confie à un feul vigneron. J'ai remarqué

que des vignerons pourvus de fept à huit poles

de vigne n'ont pas plus fait de vin que
d'autres qui n'eu avoient que quatre pofes. D'où
peut venir une fi étonnante différence Elle
n'eft pas difficile à découvrir. Voici à mon
fens ce que c'eft, du moins en parti«.

Un vigneron qui a trop de vignes fur les

bras ne peut pas les bien labourer. Déjà il
ne peut les labourer qu'une fois l'année &
encore fort légèrement: il ne fait, comme
Pondit, que grater la terre, «Se comment veut-
on qu'il y trouve fon compte Il faut
cependant nourrir les ouvriers : il éprouve alors

que, qui trop embraffe, mal étreint. Dira-t'oti
qu'il doit prendre affez d'ouvriers pour bêcher
fes vignes au moins deux fois l'année, Se cela

régulièrement. Mais outre qu'on ne peut pas

toujours fe pourvoir d'ouvriers quand ou
voudroit on fe trompe encore par ce calcul j
car l'expérience montre tous les jours, que
plus les bandes d'ouvriers font nombreufes fur
une vigne, plus elles diifipent d'alimens &
moins elles font d'ouvrage : J'en ai vu une

trou-
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troupe où il y en avoit huit, ou neuf, &
une autre où il n'y en avoit que quatre ; &
)'ai remarqué avec beaucoup d'étonnement que
ces derniers avoient autant fait d'ouvragé à la
fin de la journée que les autres; c'eft que
dans ces graffe» troupes, pour un bon &
diligent laboureur qu'il y a, tout le refte ne fait
que caufer la moitié du tems, Se pour caufer
il faut être debout, car on ne peut pas faire
deux ouvrages à la fois ; & pendant qu'on
eft debout on ne remué pas la terre, on
n'avance pas l'ouvrage, & on n'en a pas moins
bon apetit à l'heure du repas : Voilà ce qui
ruine infailliblement le pauvre vigneron. Il
a trop de bouches à nourrir, & trop peu de
bras pour travailler.

Si l'on me demande à présent quelle
proportion on doit garder dans le mas de vignes
dont on veut fe charger, je ne diffimulerai
point mon fentiment là deffus j je crois qu'un
maitre fenfé ne doit donner tout au plus que
quatre ou cinq pofes de vignes pour chaque
Vigneron. H vaut beaucoup mieux en avoir
Plufieurs, ce fera l'avantage du maitre & celui
du fermier; quant au nombre d'ouvriers je
crois qu'il n'en faut pas plus de trois ou quatre

enfemble ; la raifon elt qu'ils feront moins
dillraits «Se plus apliqués par conféquent à

l'ouvrage : Au refte je ne prétens nullement
faire une loi de mes petis avis; chacun peut
en- ufer comme il l'entend : mais je puis dire
fans blelfer la vérité, que je fuis conftam¬

ment
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ment cette pratique, «Se que j'en remporte des;

avantages très confidérables.
On font bien que je ne fais qu'étleurer la

matière : il faudroit faire un gros livre fi l'on
vouloit éplucher tout ce qui eft relatif à la
culture des vignes j Mais cela paffèroit
mes forces.

f H y auroit beaucoup de chofes il dire fur h
maniere le tems, & les peifonnes propres à effeuiller

les vignes.
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